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  Mariage


  Un


   


  Dave dormit très tard en cette première matinée, et quand il se réveilla, il était tout seul. La grande chambre vide et intimidante de Nicholas se dessinait autour de lui. Elle se situait à un coin de la maison, il y avait donc deux gigantesques fenêtres sur deux des murs. Les rideaux étaient grands ouverts – apparemment, c’était une habitude de Nicholas. La pièce semblait chargée d’air et de lumière. Elle comprenait une étrange collection de meubles, certains paraissant très vieux, même si très confortables. Presque tout était fait de bois et de bleu : les tapisseries, les tapis, les rideaux, les décorations, et autres objets divers. Il y avait également des livres qui s’amoncelaient partout. La chambre avait une salle de bains attenante, grâce à Dieu, et Dave l’utilisa rapidement, avant de retourner vers le lit à baldaquin. Il ne se coucha pas à nouveau. Il testa le matelas en s’asseyant dessus, ses pieds pendant dans le vide à une certaine distance du sol. Il examina les lieux calmement, toujours un peu abruti par le décalage horaire. Le décalage horaire, et l’énormité de ce qu’il avait fait.


  Lui, David Taylor de Brisbane en Australie, un type assez ordinaire qui avait passé presque toute sa vie à être amoureux de sa meilleure amie Denise et à croire qu’il était hétéro, s’était épris de Nicholas Goring, le plus jeune fils d’un comte, lors d’une visite guidée d’une semaine dans l’Outback australien. La veille au soir, après avoir traversé la moitié du globe en avion pour suivre tardivement Nicholas dans sa maison du Buckinghamshire, Dave avait décidé de l’épouser.


  — Eh bien, lui avait expliqué Nicholas un peu après, une fois que sa très nombreuse famille avait terminé de les féliciter. C’est une union civile, pas un mariage. Ce sera une cérémonie civile, pas un mariage religieux.


  Ce qui ressemblait à un babillage de syllabes incompréhensibles pour Dave.


  — Qu’est-ce que toi, tu en penses ? avait-il demandé.


  Nicholas avait affiché un si grand sourire et paraissait si heureux qu’il était presque impossible de croire qu’une seule personne soit aussi extatique.


  — Je vais me marier !


  — Bien, avait répondu Dave. Alors c’est exactement ce que c’est.


  À présent, il était tout seul dans l’habitat naturel de Nicholas. Dave saisit cette opportunité pour observer ce qui l’entourait. La pièce était bien remplie, mais pas encombrée au point qu’on ne puisse y vivre. On y trouvait le lit, bien sûr, une armoire non encastrée, et trois fauteuils assortis placés librement autour d’une table basse. Il y avait un bureau très sérieux avec un ordinateur portable et des papiers éparpillés, des magazines et autres. En plus de ça, une bibliothèque montait jusqu’au plafond, débordant de livres. Ces ouvrages étaient vraiment la seule chose qui ne collait pas avec le thème tout bleu de la chambre. On aurait dit des arcs-en-ciel aléatoires le long des étagères. Il y avait deux autres piles sur le bureau et la table basse, ainsi qu’un petit tas dans les tiroirs de la table de chevet de Nicholas. Deux peintures étaient accrochées au mur et représentaient des paysages, intégrant un peu de vert à la pièce, même si le ciel dominait. Un cadre de verre était posé sur une petite console, exhibant les restes de divers papillons épinglés – que Dave n’examina pas plus que ça.


  Il y avait un coffre à tiroirs près de la porte de la salle de bains, ainsi qu’un grand miroir. Dave se pencha un peu sur la droite pour se regarder, se demandant s’il avait l’air aussi confus que l’était son esprit. Oui, en effet. C’était probablement à cause du fuseau horaire. En dépit de sa longue nuit de sommeil, il se disait que son corps devait être resté à l’heure australienne – pour ce dernier, il était sans conteste encore le milieu de la nuit.


  Dave se rassit et remarqua quatre photos encadrées au-dessus des tiroirs. Il se leva pour les regarder. Une devait représenter les parents de Nicholas – une version plus jeune du Richard qu’il avait rencontré posait de manière formelle à côté d’une femme au style plutôt élégant. Elle avait les mêmes cheveux sombres que Nicholas et sa peau pâle, ainsi que son visage longiligne et sa beauté inhabituelle. La seconde photo était un gros plan bien plus informel de Nicholas et de son neveu Robin, en train de s’enlacer et de rigoler.


  Les deux dernières venaient d’Australie, dans le trou d’eau où Nicholas avait découvert une nouvelle espèce de papillon. La première était un cliché que Dave avait lui-même pris – leur premier spécimen s’était posé sur l’akubra de Nicholas, qui affichait un visage extrêmement joyeux tout en jetant un œil de sous son chapeau. La dernière image était une photo de Dave. Il ne s’était pas rendu compte que Nicholas l’avait prise. Il était assis et lisait l’un de ses romans de Patrick O’Brian, perdu dans son monde maritime d’antan. Un autre papillon s’était posé sur son épaule et semblait également contempler le livre.


  Près des photos encadrées se trouvait un cube de verre contenant un des papillons bleus préservés. Dave l’examina, se souvenant.


  Nicholas et lui avaient passé trois semaines en tant qu’amis, et quatre en tant qu’amants. C’était peut-être une base faible sur laquelle fonder un mariage, cependant une fois que Dave avait surmonté sa résistance initiale, il avait été certain de sa relation. Il ne se l’était pas avoué sur le moment, mais même cette résistance avait paru se battre contre l’inévitable. Il n’avait pas fallu beaucoup pour le pousser à finalement suivre Nicholas jusqu’en Angleterre. Peut-être était-ce comme ça qu’il faisait les choses : après tout, Denise et lui avaient été inséparables dès le jour où ils s’étaient rencontrés. Avec lui, c’était certainement tout ou rien.


  Dave soupira et se dit qu’il était temps de prendre une tasse de thé – ou de café, s’il y en avait. Où que se trouvât Nicholas, il n’allait sans doute pas revenir tout de suite, et il était déjà onze heures trente. Dave prit une rapide douche dans la salle de bains, avant d’enfiler un t-shirt et un jean propre. Son look était probablement complètement détonnant pour un manoir anglais, néanmoins le budget qu’il s’était imposé ne lui permettait que peu de nouveaux beaux vêtements. Il pensait économiser pour une meilleure occasion.


  Ce ne fut que lorsqu’il récupéra sa montre sur la petite table de chevet de son côté qu’il se rendit compte que Nicholas lui avait laissé un mot.


  Bonjour David – ou bonsoir ! Prends ton temps, et descends quand tu seras prêt. Simon gardera un œil sur toi, et je ne serai pas bien loin. Essaie la serre, peut-être.


  Nicholas x.


  Il y avait également une flèche qui descendait du « x » symbolisant un baiser, et une promesse : doit être livré en personne, dès que possible.


  Dave sourit, prit une profonde inspiration, et sortit du sanctuaire que représentait la chambre de Nicholas.


   


  * * *


  Il descendait l’escalier principal vers l’entrée lorsque la tête de Simon, le majordome de la famille, apparut dans l’encadrement d’une porte dissimulée dans les panneaux de bois. Il sortit complètement pour lui sourire et le saluer.


  — J’espère que vous avez bien dormi, M. Taylor, ajouta-t-il sans aucun sous-entendu.


  Dave était tout à fait conscient qu’ils devaient tous croire que Nicholas et lui avaient passé beaucoup de temps la nuit dernière à… renouer. Et leurs suppositions seraient correctes.


  — J’ai très bien dormi, je vous remercie, Simon.


  — Je suis ravi de l’apprendre… David.


  Il avait fait une pause pour s’empêcher de lâcher « M. Taylor ».


  — En fait, je sais que je vous ai dit « David » hier, cependant serait-il possible que vous m’appeliez Dave, plutôt ? Vous serez certainement la seule personne ici à le faire.


  — Dave, alors, accepta Simon obligeamment. Vous désirez probablement un thé ou un café, et peut-être une sorte de petit déjeuner tardif ?


  — Oui, s’il vous plaît, un café serait parfait. Et quelque chose à manger… même si j’imagine que c’est bientôt l’heure du déjeuner ?


  — Suivez-moi, Dave. Je vais vous montrer la cuisine familiale. Vous pourrez l’utiliser vous-même si besoin. Mme Gilchrist, notre cuisinière et gouvernante, servira le déjeuner à treize heures, néanmoins, nous allons bien sûr faire en sorte que votre estomac tienne jusque-là.


  Ils passèrent par la porte dérobée, dépassèrent un bureau qui devait être celui de Simon, puis se dirigèrent vers un escalier ordinaire vers le sous-sol, où ils traversèrent un couloir tout simple. Dave avait assez regardé la télévision britannique pour se rendre compte qu’il devait être dans le fief des domestiques.


  — Merci, dit Dave en suivant. Je dois avouer que j’ai plutôt faim.


  Probablement à cause de son long sommeil et de son rythme irrégulier, songea-t-il. Peu importait « l’exercice » qu’il avait fait à son arrivée l’après-midi de la veille, ainsi que le soir, pour renouer. À ce stade, il avait juste besoin de nourriture pour tenir.


  La cuisine familiale s’avéra être une pièce à l’écart de la principale – peut-être s’agissait-il d’un ancien garde-manger ou remise – avec un distributeur d’eau, un percolateur et un réfrigérateur, ainsi qu’un plan de travail, des placards et une grande table avec des tabourets. Simon lui fit un rapide tour.


  — Il y aura toujours des provisions ici, si jamais vous voulez boire ou vous faire un sandwich. Nous avons tendance aussi à ne pas faire de vrais déjeuners lorsqu’il n’y a que la famille. Par famille, j’entends ceux qui vivent ici.


  — Je comprends, répondit Dave.


  Son attention était plus focalisée sur le sandwich que Simon lui faisait. Il avait également enroulé ses doigts sur le mug de café chaud qu’il s’était déjà servi quand Simon lui avait fait visiter.


  — Je vous remercie.


  Il était assez soulagé de savoir qu’il devrait se débrouiller tout seul de temps en temps, les jours ordinaires.


  Mme Gilchrist arriva depuis la cuisine principale pour se présenter dans les règles. Dave se redressa et lui serra la main avant qu’elle retourne s’activer.


  — Avec tout ce monde ici, expliqua Simon, il faut pourvoir aux besoins de pas moins de vingt membres de la famille. Vingt-et-un maintenant, ajouta-t-il en faisant un signe de tête vers Dave. Vous comprendrez que la situation est un peu stressante.


  — Ouais, dit Dave avec un sourire en coin, entre deux bouchées de sandwich. J’aurais dû me douter que j’avais un mauvais timing.


  — Au contraire, il est excellent. Tout le monde est enchanté d’avoir cette opportunité de vous rencontrer.


  Il baissa la voix, dans la confidence.


  — Les membres de la famille sont très ravis de votre présence. Nous le sommes tous.


  — Merci, répondit-il, espérant avoir ne serait-ce qu’une petite chance d’être à la hauteur de leurs attentes.


  Simon décida avec tact de changer de sujet.


  — Vous serez soulagé de savoir que la plupart du temps, la maison est beaucoup plus calme ! Nicholas et son père, Lord Goring, habitent ici, ainsi que son frère aîné Robert et sa famille – son épouse, Penelope, et leurs enfants Robin et Isabelle.


  Dave sourit franchement.


  — J’ai déjà mis un visage sur tous ces noms, en fait.


  — Très bien, rétorqua Simon, sans aucune ironie ou condescendance. Vous vous en sortirez bien, Dave. Tout le monde ici est prêt à vous accueillir, sans exception.


  Dave ne put s’empêcher de se demander comment une telle chose était possible. Son scepticisme devait se lire clairement sur son visage.


  — Tout le monde adore Nicholas, et il est assez évident pour tous que depuis son retour d’Australie, vous êtes ce qui le rend le plus heureux.


  Dave rougit, avant de marmonner quelque chose à propos de la découverte des papillons.


  — Certes, monsieur… Mais il vous a également trouvé.


   


  * * *


  Deux tasses de café, un sandwich et une pomme plus tard, Dave se sentit un peu plus comme un être humain.


  — Je suis certain que vous devez être occupé, dit-il à Simon. Je ne devrais pas vous accaparer.


  — Ce n’est pas un problème, Dave. Je vais vous conduire à Nicholas, d’accord ? Il doit être dans le jardin.


  — Il m’avait parlé d’une serre.


  — Ah, il y était avec Robin tout à l’heure, mais ils ont terminé un peu après dix heures et demie.


  — D’accord. Le jardin, alors.


  Simon le guida dans un autre couloir, puis en haut d’escaliers très étroits pour traverser un vestiaire à l’arrière de la maison – il comprenait une collection extraordinaire de bottes en caoutchouc, des rangées de manteaux, et un évier de buanderie. De là, une porte ouverte donnait sur une grande zone pavée. Le sous-sol avait été un vrai dédale pour Dave, cependant son sens d’orientation ne l’avait pas encore abandonné.


  — Je pense que vous trouverez Nicholas en train de discuter avec Frank, qui aide à entretenir le jardin, expliqua Simon, alors qu’il le menait vers la terrasse. Il était notre chauffeur, et il s’occupe toujours des voitures, même s’il ne conduit plus.


  — Ah, dit Dave.


  Le chauffeur tristement célèbre. Le premier amour de Nicholas.


  — Il est trop âgé pour ça ? Ou a-t-il perdu son permis ?


  — Non, monsieur. Il a eu un accident. Rien de vraiment très grave, cependant il a une lésion au nerf qui affecte sa vision. Il a pensé qu’il valait mieux arrêter. Une question de sécurité, pour la famille et lui.


  — J’avais cru que… Nicholas parlait de lui comme s’il était à la retraite.


  — Eh bien, je suppose qu’on peut le considérer ainsi, de nombreuses façons, même si ce n’est pas à cause de son âge.


  Les deux marchaient tranquillement, voire très lentement à présent, sur la terrasse. Simon lui jeta discrètement un regard interrogateur.


  Dave hocha la tête. Son silence était tout à fait éloquent.


  — Nicholas m’a parlé de… ses sentiments pour lui. Frank.


  — Frank Brambell.


  — Oui. Je croyais que c’était un grand secret. Il ne m’en a pas dit beaucoup, pas même son nom de famille. Pour n’embarrasser personne. Est-ce qu’il sait que vous savez ?


  — Je ne pense pas, répondit le majordome.


  Ils firent une pause, et Dave étudia Simon un long moment.


  — Vous êtes au courant d’à peu près tout ce qu’il se passe ici, n’est-ce pas ?


  — Vous n’avez rien à craindre de moi à ce sujet, M. Taylor.


  — Non, bien sûr que non. Je voulais dire… Eh bien, pourrais-je vous parler de quelque chose ? À l’occasion. J’aurais besoin de vous demander quelque chose. C’est sans rapport avec Frank.


  — Sans aucun problème, monsieur. Disons, demain matin, à onze heures ? En général, j’ai une heure de libre avant le déjeuner.


  — Parfait, merci. Vous n’avez vraiment pas à m’appeler « M. Taylor », vous savez, ajouta-t-il après coup.


  — Les habitudes, monsieur. Je suis navré. Elles sont tenaces !


  Simon avança à nouveau, et ils descendirent des marches donnant sur la pelouse.


  — David, murmura-t-il, je suis vraiment content que Nicholas vous ait parlé de Frank.


  Avant que Dave ait eu le temps de réfléchir à une réponse, le majordome lui montra quelque chose non loin de là. Un homme était à genoux devant un parterre de fleurs. Nicholas était assis en tailleur sur l’herbe près de lui avec son akubra, prenant le soleil. Il avait l’air tellement détendu.


  — Merci, Simon, dit Dave.


  Simon hocha la tête en reconnaissance et retourna à l’intérieur.


  Dave prit un instant pour respirer l’air frais et tourna son visage, comme Nicholas, vers le soleil. Il était tellement plus doux qu’en Australie. Il aimait assez, cependant il sut qu’il lui faudrait du temps pour s’habituer. Il traversa la pelouse, les yeux posés sur son… sur ce qu’était supposé représenter Nicholas pour lui. Il doutait qu’il y ait un mot pour ça. Ou du moins, aucun qui ne le ferait pas grimacer. Ou rougir.


  Les Australiens n’étaient pas faits pour rougir. Ils allaient mettre quelque chose dans le préambule de la Constitution à ce sujet.


  De son côté, il semblait que Nicholas ne savourait pas seulement les rayons du soleil. Il se délectait de la présence de Frank également, ainsi que de son propre bonheur. Dave aimait penser qu’il était en partie responsable de ce dernier point.


  Nicholas le remarqua enfin alors qu’il était à mi-chemin. Il afficha un sourire incroyablement lumineux et bondit sur ses pieds, avant de trottiner tranquillement vers lui. Il y eut une confusion pendant un instant, une confusion des plus délicieuses. Ils se prirent la main maladroitement, sans s’enlacer, mais en se rapprochant de l’autre de plus en plus. Dave souriait lui-même comme un idiot ; ils souriaient trop pour s’embrasser et décidèrent de se mettre tempe contre tempe, sous le bord du chapeau de Nicholas. Ils se tournèrent ensuite pour mieux se voir, sans rompre le contact. C’était ridicule, vraiment, et Nicholas finit par lâcher un rire joyeux, avant d’enrouler ses bras autour des épaules de Dave et de le serrer contre lui. Dave noua ses propres bras sur sa taille. Ils restèrent cramponnés ainsi et se balancèrent, comme deux aliénés.


  Dave pensait qu’ils étaient effectivement fous. De la meilleure des façons. C’était de l’amour. S’il avait eu encore des scrupules ou des questions, il ne doutait plus qu’il avait les réponses à présent.


  Nicholas rit à nouveau, et ils se séparèrent. Il garda la main de Dave dans la sienne et la tira.


  — Viens rencontrer Frank, dit-il, sans mauvaise intention.


  — Bien sûr, répondit facilement Dave.


  Il ne savait pas s’il était supposé se rappeler qui était Frank ou pas, mais peu importait. Pas besoin de faire une scène ou toute une histoire.


  Frank semblait désherber, s’emparant de chaque envahisseur d’une main gantée avant de faire levier avec une petite fourche dans l’autre. Il arrêta ce qu’il faisait quand ils se rapprochèrent et se leva, retirant ses gants. Nicholas les présenta l’un à l’autre, et Frank serra la main de Dave avec les siennes – avant d’appeler Dave « monsieur » avec un sourire amical. C’était comme Simon l’avait dit, tout le monde était heureux de l’accueillir en tant que… quelque chose, de Nicholas. Futur conjoint. Il n’y avait rien de particulier chez Frank qui laissait deviner leur relation, néanmoins, alors qu’ils échangeaient des paroles dérisoires sur le temps et le jardin, Nicholas parut à la fois fier et transi. Quand Dave finit par tourner la tête vers la maison, il aperçut du coin de l’œil Frank faire un clin d’œil, comme s’il lui disait « Bien joué ! ». Nicholas eut un rire joyeux et guttural en réponse. Dave prétendit ne pas le remarquer.


  — Bref, dit Nicholas lourdement, comme s’il voulait changer de sujet. Notre pauvre David a dû abandonner sa bien-aimée Land Cruiser en Australie…


  — Tu plaisantes ? Je vais la faire expédier.


  — Du coup, Frank, j’ai pensé que tu pourrais lui faire un tour de notre collection de voitures, et voir s’il y en a une qui peut apaiser son chagrin.


  — Pas de soucis, Nicholas, acquiesça Frank. Demain matin peut-être, monsieur ?


  — Euh, après le déjeuner plutôt. Si ça ne gêne pas votre travail.


  — Tu as déjà des projets ? commenta Nicholas avec un petit sourire étrange.


  — Des projets… le décalage horaire… répondit Dave avec un geste vague. Qui sait ?


  Ils se mirent d’accord. Nicholas accompagnerait Dave au garage à quatorze heures. Frank ajouta que s’il y avait des véhicules qui lui plaisaient, il pourrait sans problème les utiliser, travailler dessus, les conduire, etc.


  — Merci, répondit Dave, sincère.


  Nicholas et lui abandonnèrent enfin Frank et se dirigèrent vers la maison.


  — Je n’arrive pas à croire que tu veuilles que je trahisse ma Cruiser ! se plaignit-il.


  — Oh, ne vois pas les choses comme ça… Elle ne te reprochera pas une petite amourette de vacances sans importance.


  — Ouais, eh ben, regarde ce que ça a donné pour toi ! En plus, si on se marie ou autre, ne voudrais-tu pas que je te sois fidèle ?


  — « Si » ? répéta Nicholas, d’un ton un peu tranchant.


  — Eh bien, c’est ce qu’on va faire, non ? demanda Dave. Se marier.


  Il se grattouilla la tête, perplexe.


  — Je suis du genre fidèle. Que ce soit avec Denise, la Cruiser, ou toi… N’est-ce pas une des premières choses que tu as apprises sur moi ?


  Nicholas lui prit la main tout doucement, et s’arrêta sur la pelouse, entre les carrés de fleurs et la terrasse.


  — Tu es devenu bien sérieux, dit-il d’un humour solennel. Je pensais que tu aimerais voir les voitures, voire les conduire. C’est tout.


  — Oui, je sais, c’est rien, répondit Dave, même s’il soupçonnait qu’il y avait autre chose. Tout va bien.


  — Je ne voulais pas vraiment dire que tu trompais la Cruiser, tu sais.


  Dave sourit.


  — Tant mieux, alors.


  Nicholas se rapprocha légèrement, semblant tout à coup un peu à bout de souffle.


  — J’aime que tu sois fidèle. J’ai même aimé que tu sois loyal envers Denise – et que tu le sois toujours !


  — Je sais.


  Tout allait bien. Il pressa la main de Nicholas et ils continuèrent tranquillement leur chemin.


  Un long moment passa avant que Nicholas lui demande, d’un ton faussement léger :


  — Combien de temps comptes-tu rester ?


  — Eh bien…


  Il ne savait pas trop comment répondre.


  — Je veux dire… tu as bien pris un billet retour ? Ou alors est-ce un billet open ?


  Ils n’avaient jamais parlé de l’avenir, du moins, seulement en termes généraux. Dave se racla la gorge, se demandant si Nicholas avait remarqué sa nervosité. C’était probablement le cas.


  — Non.


  — Comment ça ?


  — Je n’ai pas de billet retour. Mais je veux tout de même repartir. Vraiment… J’aimerais vraiment qu’on vive là-bas. Nicholas, si tu…


  — Non, j’en ai envie aussi. Vivre en Australie avec toi. Chez toi ?


  — Oui, s’il te plaît… Sauf si…


  — Non, non, j’adore ta maison. Vraiment. C’est celle de ton enfance.


  — Bien.


  Dave n’avait plus de famille aujourd’hui, cependant c’était la maison dans laquelle il avait grandi. La maison que ses parents avaient achetée quand ils s’étaient mariés. La maison qu’ils avaient à eux trois réparée et transformée en quelque chose de spécial au fil des années – même si elle n’était pas grand-chose à côté d’un manoir anglais, évidemment.


  — Et… si…


  Ce fut maintenant à Nicholas de se racler la gorge.


  — Euh, je ne comprends pas. Ils t’ont laissé entrer dans le pays sans billet de retour ?


  — Non, euh… J’ai demandé un passeport britannique avant de partir. Enfin, je suis toujours australien, mais mon père était anglais, tu sais ? Donc je peux être les deux. Du coup, j’ai pensé…


  — Oh, David !


  Nicholas s’était à nouveau arrêté et se tenait là, à le dévisager avec des yeux brillants.


  — C’est merveilleux !


  — C’est une des raisons pour lesquelles je n’ai pas pu venir tout de suite. Pour être honnête, il m’a fallu un moment pour me rendre compte que j’y avais droit, et puis quelques semaines de plus pour obtenir le passeport. Ce n’était pas trop grave, car je devais encore arranger deux ou trois choses dans la maison. J’ai dû organiser un voyage que j’avais réservé. Je suis supposé en faire un autre en septembre.


  — Donc, nous avons jusqu’à septembre ?


  Ce n’était pas encore le mois d’août.


  — Non, j’ai… Eh bien, il y a un couple qui m’aide avec les gros groupes. Ils vont s’occuper de celui-là pour moi.


  — Alors, combien de temps prévois-tu de rester ? demanda Nicholas, à voix basse.


  — Autant que nécessaire, je suppose.


  — Oh, Seigneur…


  Nicholas sembla plus submergé que lorsqu’ils avaient annoncé devant toute sa famille leur intention de se marier.


  — Merci. Oh, David, merci.


  Dave lui jeta un regard comme s’il pouvait trouver une réponse à l’anxiété qu’il ressentait. Il n’avait pas songé que ça signifierait tant que ça pour Nicholas. Du moins, il s’en était douté, n’est-ce pas ?


  — Je me suis dit que le passeport, enfin, qu’avoir la citoyenneté britannique, rendrait les choses plus simples.


  — Oui, j’en suis sûr. J’en suis certain. Donc tu seras là pendant que nous planifierons la cérémonie et tout ?


  Il soupira.


  — Et on ne parle pas simplement de se présenter à l’État civil la prochaine fois qu’on sera en ville, n’est-ce pas ? se hasarda-t-il.


  Nicholas secoua la tête très solennellement. Non, effet.


  — Et combien de temps as-tu exactement à l’esprit ?


  — Six mois ?


  — D’accord, dit-il, stoïque.


  Six mois – il supposa – à vivre dans un manoir avec un comte, à rien avoir à faire de ses journées mis à part organiser un grand mariage gay et être tenté de tromper la Cruiser. Eh bien, ce n’était pas si horrible que ça.


  — C’est possible pour toi ? Ou bien, as-tu d’autres séjours planifiés avant la fin de l’année ?


  — Non, la plupart des gens veulent aller au nord, à des endroits comme le Parc national de Kakadu, par exemple. Mais une fois que la saison des pluies a commencé, ça n’a aucun intérêt.


  Nicholas reprit la parole après un petit moment, d’une voix un peu saccadée.


  —Peut-on aller s’asseoir ? À l’intérieur ?


  — Bien sûr. Tu vas bien ?


  Inquiet, Dave suivit Nicholas vers l’entrée la plus proche, tout en se débrouillant pour lui ouvrir la porte.


  — Oui. Ça va. J’ai juste besoin… d’une boisson fraîche. Je n’aime pas avoir trop chaud.


  — Mais tu ne m’as jamais dit que… Comment as-tu réussi à tenir en Australie ?


  — Je ne sais pas. Je n’en sais rien. C’était différent. Et puis, c’est l’hiver là-bas !


  Nicholas les conduisit dans le salon familial, puis vers un petit bar discret tout en enlevant son akubra.


  Dave observa attentivement Nicholas rassembler deux grands verres avec des glaçons, une bouteille d’eau et du jus de citron vert. Il devait apprendre ce genre de choses, pour leur survie. Il se rendit compte qu’il n’avait jamais eu à pousser Nicholas à boire en Australie, comme il l’avait fait avec d’autres clients venant de pays froids. À présent, il commençait à comprendre pourquoi.


  Nicholas ramena les verres, et s’effondra pour se vautrer dans le canapé. Il regarda la place à côté de lui pour signifier à Dave de le rejoindre. Un moment passa, durant lequel Nicholas se calma, et Dave apprécia même siroter son verre. Il finit par lui demander :


  — Ça va ?


  — Oui, acquiesça doucement Nicholas, sans lever la tête du canapé. C’était différent en Australie. C’était une aventure… Et j’étais si heureux ! Tout ira bien là-bas.


  — À Brisbane, dit-il avec de nouveaux doutes, il faisait plutôt chaud, non ? Comparé aux hivers auxquels tu es habitué. Et tu n’imagines pas comment c’est en été. Ça peut être assez rude, même pour ceux qui sont rodés. Ce n’est pas juste la chaleur, il y a aussi l’humidité.


  — Ne t’inquiète pas de ça pour le moment.


  — Alors, quoi ? Quel est le problème ?


  — C’est juste que…


  Nicholas le dévisagea, plus vulnérable que suppliant, bien ça ait le même effet.


  — Trois mois, si tu veux. Pas six. Cependant… tu vois de quoi je parle. Une fois parti, je pourrais ne pas revenir. Et j’adore être ici, David. J’aime ma famille, j’ai choisi de vivre ici, ce n’est pas parce que je dois…


  — Oh, Seigneur, marmonna David, bouleversé.


  — Tout va bien, malgré tout, dit Nicholas. C’est bon, parce que j’aime encore plus être avec toi.


  David tendit le bras pour lui tenir la main.


  — On va le faire, d’accord ? Mais, laisse-moi profiter de ce moment. Partage tout ça avec moi, fais-en partie avec moi. Laisse-moi apprécier tout ce tapage. Je dirai au revoir convenablement, et nous pourrons commencer notre vie ensemble. Tout ira bien.


  — Vraiment ?


  — Oui, répondit Nicholas, très sûr de lui. Ce sera parfait.


  Dave grommela un peu, complètement à court de mots. Il posa ensuite son verre, et rampa sur le canapé pour être près de son amour et mettre sa tête sur son torse. Il écouta le battement puissant et patient de Nicholas, priant pour qu’il ne s’arrête jamais.


   


  * * *


  Plus tard le soir, ils firent l’amour dans le lit de Nicholas avec les lumières éteintes, tout en gardant les rideaux ouverts, laissant les rayons de la lune et l’air frais entrer. Comme il l’avait déjà fait quelques fois par le passé ces trente-six dernières heures, Nicholas s’agenouilla entre les cuisses de Dave, déroulant un préservatif sur son propre sexe.


  — Nous allons nous marier… médita-t-il. Nous ferons tous les tests nécessaires pour ne plus avoir besoin de ces choses.


  Après un moment, il ajouta :


  — Je n’ai jamais fait sans.


  — Tu vas aimer, répondit Dave.


  — Vraiment ?


  — Je suppose… ce sera assez intense.


  — Tu supposes ?


  Dave haussa les épaules.


  — Denise et moi. Il n’y a jamais eu personne d’autre, je n’en ai jamais eu besoin. J’ai aimé la sensation de… peau contre peau. Aucune barrière. Toi et moi…


  Nicholas comprit enfin ce qu’il voulait dire.


  — Tu n’as pas eu l’occasion de le tester, mais… Veux-tu me prendre, David ? déclara-t-il en s’asseyant sur ses talons, contemplant Dave avec une expression un peu amère.


  — Il y a peu d’hommes qui diraient non à ça. Mais pas si tu n’en as pas envie.


  — Je ne… Je ne l’ai jamais fait.


  Les pensées de Nicholas dérivèrent, ses sourcils se fronçant, même si sa verge était toujours fièrement protégée et dressée entre eux.


  — Je ne sais pas pourquoi, en fait…


  Dave se demanda si sa mémoire lui faisait défaut.


  — Tu me l’as proposé une fois, non ? Cette nuit à Charleville, la première fois…


  — Vraiment ? Eh bien, je suppose que oui… j’ai l’impression que c’était une soirée où quelque chose d’important devait se passer.
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